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De quelques conditions de faisabilité d’une éducation plurilingue et interculturelle

Ce texte aborde quelques aspects liés à la faisabilité d’une éducation plurilingue et interculturelle à différents niveaux (national, régional, local) et il s’adresse de façon spécifique aux décideurs à chacun de ces niveaux. Les aspects de la faisabilité, ici rapidement esquissés, seront repris et approfondis, par la suite, par d’autres textes. Il importe, toutefois, que l’on commence à s’interroger sur les conditions minimales et sur les étapes nécessaires à suivre en vue de la construction graduelle d’une éducation plurilingue et interculturelle.
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La réflexion sur quelques-unes des conditions de faisabilité d’une éducation plurilingue et interculturelle se centrera sur cinq phases : les instructions officielles, l’analyse du contexte sociolinguistique, la construction curriculaire, la mise en œuvre du curriculum plurilingue et interculturel et la formation des personnels de l’école.

1. Les instructions officielles au niveau central
De toute évidence, une éducation plurilingue et interculturelle, telle qu’elle est entendue dans la présente Plateforme, est, sauf dans des systèmes éducatifs où chaque établissement dispose d’une large marge d’autonomie, le fait d’une volonté politique centrale. Celle-ci peut être affichée dans des instructions officielles qui orientent depuis le niveau national et/ou régional les options qui seront prises à un niveau plus local. 
On pose que l’éducation plurilingue et interculturelle est, tout d’abord, la reconnaissance et la valorisation, dans le système scolaire, du multilinguisme sociétal et du plurilinguisme individuel déjà existant, qu’elle se donne des finalités formatives et éducatives fondées sur des valeurs prônées par le Conseil de l’Europe, visant des retombées sociales telle que le développement de la citoyenneté démocratique, de la cohésion sociale, de la bienveillance envers la diversité. Si l’un de ses objectifs est le développement des répertoires individuels par l’enseignement, ce qui ne concerne donc pas une petite élite de privilégiés mais l’ensemble de la population scolaire, l’éducation plurilingue et interculturelle ne peut être que le fruit d’une option forte et d’un engagement conscient et concret des décideurs politiques. Ceci n’exclut pas que des expériences locales ne puissent pas précéder ou inspirer des décisions plus « centrales » ; ni que ces dernières doivent concerner d’un seul coup l’ensemble du dispositif éducatif. 

Il est toutefois certain que l’input que peut donner une instance « centrale » conditionne fortement les développements aux niveaux « inférieurs » : si l’orientation venant d’en haut s’inspire d’une vision « monolingue » de l’éducation langagière que l’Ecole est tenue de dispenser ou d’une vision uniquement instrumentale et fonctionnelle, il peut être plus difficile, encore que non impossible, aux autres niveaux, de mettre en pratique une éducation plurilingue et interculturelle de cette nature.

2. L’analyse du contexte sociolinguistique 

L’intervention sur un curriculum des langues à l’Ecole constitue une des mesures de politique linguistique les plus puissantes pour assurer une audience future aux langues qui y sont (ou seront) enseignées. C’est pour cette raison que les décisions en la matière ont tout avantage à se fonder sur une analyse lucide du contexte sociolinguistique, à quelque niveau que l’on se situe : national, régional ou local (= ville ou établissement scolaire).

Pour ce faire, deux types de données sont fondamentaux :

· les données quantitatives sur la situation démolinguistique concernant les langues présentes et utilisées dans un territoire donné, le nombre de leurs locuteurs, les statuts de ces langues, etc.  ; figurent au nombre de données de cette nature les analyses des besoins en langues du monde socioéconomique à court, moyen et long termes ;

les représentations sociales qui circulent à propos des langues dans un contexte donné, car plus que l’importance réelle ou objectivable de chacune, compte le vécu « subjectif » de leurs locuteurs et des autres acteurs sociaux. Les représentations sociales exercent, en effet, une influence considérable sur les choix et/ou les motivations de diverses parties prenantes de l’éducation (enseignants, apprenants, parents, opinion publique / médias, monde du travail et … décideurs). 

	Documents de référence
:Sur les données nécessaires à l’analyse d’un contexte sociolinguistique : cf.

· BEACCO, J.-C. et  BYRAM, M. (2007) : « Données et méthodes pour l’élaboration des politiques linguistiques », chapitres 3 et 4, Deuxième partie in Guide pour l’élaboration des politiques linguistiques éducatives en Europe, Conseil de l’Europe, Division des Politiques linguistiques, Strasbourg

· CASTELLOTTI, V. et  MOORE, D. (2002). Représentations sociales des langues et enseignement. Etude de référence. Division des Politiques linguistiques, Conseil de l’Europe, Strasbourg


3. 
La construction curriculaire

Les observations précédentes fournissent des éléments permettant de construire un curriculum plurilingue et interculturel qui puisse répondre aux exigences spécifiques d’un contexte donné : 

· les composantes de ce curriculum (concernant les langues et leurs statuts, mais aussi les autres matières scolaires) ainsi que les besoins langagiers collectifs sont variables d’un contexte à un autre ;  les solutions curriculaires adoptées seront elles-mêmes variables. Ces variations seront perceptibles entre contextes différents mais aussi à l’intérieur d’un même contexte, car les mêmes composantes peuvent donner lieu à des solutions très différentes selon les options relatives aux finalités éducatives visées, selon les ressources offertes par le contexte lui-même ou selon les contraintes qui le caractérisent (moyens humains, budgétaires, etc.)
·  le concept de scénario currriculaire
 constitue un instrument susceptible d’aider à la prise de décisions dans ce domaine. La mise en place d’une éducation plurilingue et interculturelle peut être pensée de façon flexible et évolutive dans le cadre de ces scénarios, 
	Documents de référence
Pour la notion de scénario: cf
· Un Cadre européen commun de référence pour les langues: apprendre, enseigner, évaluer, Conseil de l’Europe/Edictions Didier, 2001

· COSTE, D. (éd.) CAVALLI, M., CRIŞAN, A et VEN , P.-H., van de (2007) :  Un Document de référence pour les langues de l’éducation, par. 3.4.2. « Scénarios curriculaires et éducation plurilingue ». Division des politiques linguistiques, Strasbourg 


· si l’éducation plurilingue et interculturelle vise à prendre en charge la complexité constituée par la diversité et la pluralité des langues, elle ne devrait pas aboutir à une surcharge ; des moyens et des méthodologies existent pour œuvrer dans le sens de la rationalisation ; 

· chaque contexte nécessite aussi une entrée spécifique dans l’éducation plurilingue et interculturelle : dans certains contextes, une entrée directe dans l’éducation plurilingue peut s’effectuer par la langue de scolarisation ; pour d’autres, une entrée par les langues étrangères pourrait se révéler plus appropriée. 
· reste, enfin, à souligner que, si l’Ecole est un lieu institutionnel privilégié pour l’enseignement des langues, elle ne devrait pas cristalliser toutes les attentes et être envisagée, de manière réaliste, comme une étape certes essentielle, mais non ultime d’un parcours d’apprentissage à poursuivre tout au long de la vie. 

4. 
La mise en œuvre d’un curriculum plurilingue et interculturel

Autant il importe que le curriculum plurilingue et interculturel soit pensé de façon cohérente par rapport à un contexte donné, autant son succès dépend de sa mise en application à divers niveaux : dans les établissements scolaires, dans la salle de classe, dans l’environnement proche. Sans nullement prétendre à l’exhaustivité, ce développement soulignera quelques points cruciaux pour chacun de ces différents niveaux.

4.1. Le niveau de l’établissement
Une politique linguistique éducative se joue (principalement ?) au niveau local et sans doute de façon plus efficace et contextualisée qu’aux autres niveaux, car chaque établissement peut, en principe, agir de façon ciblée par rapport à un environnement et à des besoins spécifiques. C’est à la politique linguistique d’établissement qu’il revient de garantir le juste équilibre entre les droits linguistiques à assurer à chaque élève, les besoins langagiers de la collectivité et la diversification de l’offre formative.

· Dans ce cadre local, l’importance du chef d’établissement et des dispositions qui se prennent au niveau de l’école (School arrangements – School improvement) sont loin d’être négligeables pour le succès d’un curriculum plurilingue et interculturel : cela implique un engagement du chef d’établissement dans ses multiples rôles : décideur au niveau local, impulseur de changements, catalyseur des innovations, responsable de la gestion mais surtout de la mobilisation et de la motivation des ressources humaines…

· C’est à ce niveau qu’il faut vérifier si les ressources de tout genre sont vraiment disponibles, en sachant que l’éducation plurilingue et interculturelle, suivant les options possibles, n’est pas nécessairement plus coûteuse : les modèles et les méthodologies disponibles sont différents et ne nécessitent pas tous de forts investissements  en termes de ressources humaines, budgétaires ou en formation

· C’est encore à ce niveau qu’il s’agira de se poser, en interrelation avec le niveau régional et national, le problème de l’évaluation de la compétence plurilingue et interculturelle, aussi bien en termes d’auto-évaluation par les apprenants, qui sera guidée par les enseignants et au moyen de Portfolios, qu’en termes d’évaluation sommative et certificative au niveau institutionnel (examens locaux ou d’Etat) ou encore en termes de valorisation, par des attestations ou des certifications destinées notamment à l’insertion dans le monde du travail.

4.2.  Le niveau de la classe

C’est là que se met concrètement en œuvre l’éducation plurilingue et interculturelle :

· le rôle de l’enseignant et de son enseignement demeure central pour la création et la mise en place d’expériences et d’activités d’apprentissage significatifs pour l’apprenant ; c’est là que différents types de scénarios orientés vers une éducation plurilingue et interculturelle peuvent trouver des réalisations concrètes (cf. 3 ci-dessus) ;
· la création d’une véritable motivation à l’apprentissage tout au long de la vie représente un des devoirs essentiels de l’Ecole. Cela va à l’encontre de conceptions perfectionnistes de l’acquisition des langues qui souvent détournent à jamais les apprenants de ces langues et de leur apprentissage ;
· dans les cas où il ne serait pas encore possible de disposer d’enseignants ayant tous acquis de bonnes compétences en langues (débuts de l’enseignement d’une nouvelle langue étrangère ou d’expériences d’enseignement bilingue des disciplines), on pourrait estimer qu’un certain degré d’insécurité linguistique est à même de jouer un rôle positif si l’on considère la classe comme un lieu de co-apprentissage ; cela requiert des représentations moins asymétriques des rôles respectifs d’enseignant et d’apprenant ;
· la richesse et la diversité des « sources de langues » disponibles  (TICE, mais aussi création de réseaux, virtuels ou non, par l’emploi d’Internet, par des échanges, des stages, etc.) font que l’enseignant n’est plus le seul modèle langagier auquel les apprenants sont confrontés en classe.

4.3. L’environnement proche
Au niveau local, une école gagne aussi à s’inscrire dans son environnement immédiat, avec lequel interagir pour sa mise en œuvre de l’éducation plurilingue et interculturelle au moyen d’actions diversement ciblées relatives :

· aux rapports avec les médias et l’opinion publique en vue d’une (in)formation à propos de l’éducation plurilingue et interculturelle, de ses finalités et de ses défis sociétaux : des campagnes d’information et de promotion du plurilinguisme, le recours à des témoins privilégiés, la participation des médias eux-mêmes à la diversification constituent, entre autres, des actions possibles dont l’école pourrait se faire promotrice ;
· à la communauté et aux parents qui pourraient devenir des partenaires actifs, par exemple pour le maintien des langues d’origine ou en s’impliquant dans des activités permettant d’illustrer concrètement la diversité des langues et des expériences langagières ou encore en organisant des formations en langue de scolarisation pour les adultes étrangers, ainsi que des cours de langues étrangères pour des travailleurs, sur la base de besoins définis par ces derniers et/ou les entreprises .

5.  La formation des personnels de l’école

La formation des chefs d’établissements est d’une importance stratégique pour tout projet d’éducation plurilingue et interculturelle. La centralité de leur rôle dans une politique linguistique éducative au niveau de l’établissement a été soulignée ci-dessus (cf. par. 4.1.). Ceux-ci doivent recevoir des informations ou même bénéficier  d’une formation conséquente.
Le rôle vital des enseignants pour la réussite d’une éducation plurilingue et interculturelle n’en est pas moins évident : une formation qui concernerait les enseignants de langue de scolarisation, de langues vivantes et de langues classiques pourrait être :

· pour partie commune, portant sur les dimensions transversales de l’enseignement linguistique
 

· pour partie spécifique, relative aux caractéristiques propres à la didactique de chaque langue. 

Les enseignants de toutes les disciplines scolaires devraient être formés à une pleine prise en compte des dimensions langagières, discursives, sémiotiques, etc. de la matière qu’ils enseignent dans la langue principale de scolarisation, ainsi que des contributions spécifiques que chaque matière peut offrir à l’éducation interculturelle des apprenants. Dans le cas d’enseignements bi-/plurilingues, une formation spécifique serait nécessaire à propos des méthodologies les plus aptes à faire de la pluralité des langues utilisées dans la construction des connaissances des atouts éducatifs et cognitifs. 
En ce qui concerne les formes d’enseignement bilingue des disciplines, il est opportun de souligner - l’intérêt qu’il y a à ce que ce type d’expériences plurilingues puisse être réalisé par des enseignants non natifs, qui, par leur situation linguistique, sont plus aptes qu’un « natif » à comprendre les défis de ce type d’enseignement et à en tirer tout le parti pédagogique possible. L’éducation plurilingue et interculturelle ne nécessite pas des enseignants qui  soient eux-mêmes bilingues « parfaits », voire plurilingues exceptionnels !

Cette formation à l’éducation plurilingue et interculturelle ne peut que bénéficier de la recherche-action des enseignants dans leurs classes au niveau de l’école.

6. Conclusion
Ce texte s’est donné le but d’analyser l’éducation plurilingue et interculturelle en tant que processus ouvert de construction des curriculums appropriés. Il s’est agi de présenter, dans ce cadre, quelques conditions de faisabilité à l’intention de décideurs à différents niveaux. L’éducation plurilingue et interculturelle peut paraître, de prime abord, utopique dans ses principes, complexe dans sa mise en place. On peut réagir en soulignant que, dans le domaine de l’éducation, l’utopie demeure une condition des innovations réalistes. Ce changement de paradigme n’implique pas que tout doive se réaliser immédiatement et simultanément. Une analyse de l’état des lieux, des ressources disponibles et des contraintes à prendre en compte, dont celles constituées par les représentations dominantes des langues et de leur connaissance) devrait permettre d’établir les priorités à portée, sans pour autant renoncer aux finalités plus ambitieuses.
� Par « scénario curriculaire» on entend un outil conceptuel qui permet de penser la construction des curriculums de toutes les langues de l’Ecole dans une perspective  globale en  continuité avec des finalités éducatives clairement définies au préalable. 


�  Ses contenus pourraient être, entre autres : conception « scientifique » de la langue, aspects psycholinguistiques, didactiques des langues, didactiques du plurilinguisme - c’est-à-dire didactique intégrée des langues, approches plurielles et partielles, intégration entre langues et contenu disciplinaire … qui touchent aussi bien les langues de scolarisation que les langues étrangères, et, dans certains cas, également les disciplines autres…., mais aussi rudiments de sociolinguistique, d’anthropologie linguistique, de politique linguistique, de neurosciences et d’autres domaines scientifiques pertinents.
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